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LES ITOES catRAHOllS
Notrti confrère du Paris, M. Ch. \al\x- 

rent, Tié^t d’adresser à lajennosse de c< 
temp^l uue série d'articleci dout le pes»i> 
misiatAtlant, à peine tempéré par qtiel- 
quaif ïittrKalions pleines do sag^tee. 4é* 
rMe toute l’inqniMudc d’uu eftpnt «éué- 
renx qui ne trouve pas daus les généra
tions nouTflles récho de w's enlliouslAs- 
mes jMTéfiiles, de sea passions de la ving
tième aituée et de ses haines restées pro- 
hahlement v im os  nMigrtlea hivers.

II est loujouni dMftciio de juger 
impartialftme«t l t  jeunesse quand on % 
atteint l’Age mft?. Isous donnons, ifivoloa- 
tairtment aux événements auxquels nous 
mrons été môlt^.aux idées qui noie furent 
chères, à !'«xpérience personnelle 4e la vie 
que nous avons acquisâ, une inipt^tance 
que oeuK fu i nous suodii^it et qui u'ont 
pas soutenu les mûmes luttes et traversé 
les mêmes épreufes, ne peuvent ni c'^m- 
prtfldre, ni approuver.

Il feous nenibls done volontiers que les 
jeutlAs hommes qui montent A l’assaut et 
qui nous remplaceront bientôt dans la 
Kraoc* nouvelle le  divisent en deux caté
gories : Les uns, audacieux et entrepre
nants relèvent on?ueiUeusement la l*Heet, 
pressés de jonlr, de commander et de pos
séder abordent téjnérairement et sans y 
être autreoMQt preparô» les problème» les 
plus complexes.

Les autres, lassés avant de l’avoirtenté, 
d’un nfbrt qu'ils prévoient impuissant 
s’abandonnent aux sots oonseils d'une vie 
oisive et inntile.

C'est h peu de choses pn̂ s le reproche 
que le moraliste du Paria toiinule roulre 
la jeunesse de ce lemps-ci ot ii fuut bien 
le reconnaître 4eiwprooli<> n’est pas nou
veau, nos pères nous l'ont jadis, 
avec autant de raison sans <Iotite, et il est 
à prévoir qne uos enfants, dat» l ’avenir, 
ne l’épargnerontpas aux leurs.

Il faut en prendre son parti d'' ! v.itoslc.=; 
vanités humaines fexpérience n e.st pas la 
moins vaiin et les générationsempruntcut 
rarement à celles qui ies prt‘cédenl imm#- 
diafement lew  ldéa> et leur conception deî» 
mouvements dn inonde.

Certes, il serait profondément triste de 
voir une jeunesse indlfTérente aux intérêts 
élevés qui ont agité ses pères et unique
ment émue par la passion prématurée du 
gain ot! par l’amonr exclusif du plaisir. 
Mais, oes signes de déc/adence sont-ils 
doftc si visibles, si éciatarits qu’on puisse 
les accuser avcc une certitude absolue ét 
notro propre observation est-«lte 
sûre d’elle-mrme pour nous autoriser à 
prononcer dans une cause aussi délicate, 
nn n'qulsitolreaiissiimpltoyable f

N’est-il pas à craindre, en un mot, que 
nous condamnions nos jeunes compatrio
tes, tout simplement parce qu’ils ne pen- 
s«Bt pas comme nouÉtiont le crâne fait 
d'une autre façon ?

Il s’étaî)llt souvententre les générations 
qui se succèdent, de surprenants con
trastes et il n’apparalt pas que le cours 
des afTaires humaines en ait été longtemps 
suspendu, à toutes les ép«f»es, les sati
riques se sont élevés coatft nos imperfec
tions et contre les maux qu’ils attril>uaient 
A la perversité parUculMr* '{le leurs con
temporains et AU rétamé, malgré tant 
d'anathèmetlloquentâ,*’^  dégoûts amers 
et de prédictions assurées d’une dissolu
tion inévitable l’étude et la pratique de la

vie nous apprennent que les hommes se 
valent à peu près partout et qu’il n’y 
rieu de parfait sur la terre.

t Ije gouvernement deschoses d’ici-bas, 
a écrit M. Renan, appartient en fait à de 
tout auU'es forces qu’i  la «cienco et à la 
raison, »  los ambitions généreuses, les 
nobles convictions qui dominaient la jeu
nesse française sous la Hestauratlon n'ont 
enqK'ché ni les écœurements de la monar
chie de Juillet, ni les hontes du second 
empire, on ne peut donc faire uu criuie à 
la jeunesse actiH'lle des tendances qn 
cmlt découvrir en elle, car nul ne peut 
prévoir si cos tendances, miune acquises, 
ce qui est loin d’ètre démonti-é, ne sont 
pas une des conditions nécesssaires de 
re.\ist<'ncc de la nation.

Tll. HKlUiKS.

LA LOI I r ENGER
.le voudrais dire encore quelques mots 

de la loi Bérenger, avant qu elle revienne 
1 discussion au Sénat.
M. Rérenger veut que le juge, en face 
uu inculpé quieuestàsoü premier délit, 

puisse suspeitdre l’application de la peine 
qu'il aura etTectivenient prononcée.

L'amélioration estnotaoie, nous l’avons 
dit, mais ne pourrait-on pas faire mieux ? 
Le juge ne pourrait-il se borner à une ad
monestation. à un avertissement paternel 
DOur des fautes relativement légères, oi'i 
figuorance et Io malhi‘ur out cu la plus 
graude part ?

M. Ilanc proj)Osait l'aulro jour cet amen- 
dament, Je le trouve parfaitement fondé en 
droit et inspiré d'une véritable coiuials- 
sancfî du cipur humain. La pro]H)sitioi\ de 
M. Bi ronger nous y aehomino ; on y arri- 

, et il n'en faut pas dt)uler. Pourquoi 
jas y aller tout «1*‘ suite, avec celle 

généreuse c<mrian«'e qui suscite li-c<*poutir 
et la vertu f Montrer contiance à la jou

isse, c’est lui rréer la juoitié de son Ame. 
<Jue risquontï-nous i* Ou neiMMit crain

dre aucun résultat plus déjuorable que 
celui qu’on a obtenu depuis cinquante ans 
avp'* notre politique judiciaire actuelle. 
J’eu preutls à témnin M. Aubépiu et M. 
lianastou, comiuo M. Hérenger. Notre jus
tice a èc.houé sur toule la ligue ; cc u'e4

\ dressé le bilan et nous l'avons r
pasu

La simple adinonesUition pour le pre- 
mierdèlit pst .-n vigueur chez nos voisins; 
c'est M. iJéreuger (pii ledit. Mais il craint 
que ce droit ne soit « en quelque aorte 
coutradictoire avec les devoirs du juge et 
avec la raison même de son institution...» 
— O cîel î liaissons là « les en quebfue 
sorte contradictoires! Voilà les formules 
qui nous font mourir I

Cc qui u’est pas eu quehpie sorte, mais 
réellement contradictoire, mais désespéré- 
meut paradoxal et monstrueuscmenl so- 
phi.stique, c'est que noire justice en .soit 
arrivée, avec ses mctiiodes, à tripler les 
récidives en cinquante aus.

On me dit ipie le condamné pour la 
première fois, dont la peine aura été 
ĵournée* sera soumis à la surveillance de 

la police, qu’il devra lui faire connaître 
ses n*8idencos succ-essives, alln d'êti-e tou
jours sous sa main.

l'renez ganle ! N’allez-vous pas perdre 
tout le benétice de cotte loi d’Iiumanité. 
fftii est à l’honneur de M. Héreng«r et du 
S^nat, si vous soumettez le malheureux 
à la surveillance d’une police tracas- 
sière ?

Son existence sera gâtée par la surveil
lance perpétuelle, par l ’humiliatiofl de« 
formalités incessantes, autant ou presque 
autant que par la prison. Cet homme ne 
peut pas reconquérir ainsi le respect de

lui-méme etlapossesaiondesa ooosclenee. 
Si une nouvelle faute le ramène devant 
votre tribunal, vous le verrea hien. En 
attendant, laisses-le libre, sous l’impres
sion de votre premier avertlsseïnent et de 
son repentir. l.^sse/ agir le sentiment 
naturel de la moralité humaine qui, suns 
liberté, ne peut vivre.

1^3 journaux ont raeouti qu'un homme 
avait été condamné à mort par la cour 
d’assises de l ’Audo, en 1887, pour un as
sassinat qu’il n’a pas commis. Il a passé 
trois ans en prison, sous le couteau tou
jours suspendu de la guillotine. Son inno
cence vient d'éclater au grand joar. 
président de la République,averti pendant 
son voyage, a fuit, en touto hüte, prendit 
note de l'erreur; elle sera réparée,dès que 
le garde des sceaux aura rempli les forma
lités nécessaires.

Je les comprends, je les respecte, ees 
formalités protectrices! Mais je n’aurais 
pas laissé coucher le soleil avant (jue les 
portes de la prisou se fussent ouvertes 
loutes grandes devant cet innocent. 11 fal
lait démolir la mui-uLlle poui‘ le faire pas
ser par la brèche. Le juge, le premier, la 
pioche i  la main, devait guider les dénfo- 
lisseurs.

Hector DRPABSR.
/'. S. — Je lis oe

'adresser. Je maudis ce retard de deux 
jours. U importe que cette lettre soit oon

ue des magistrats et du pnWic; voici :
Parla, ie iTiM i im . 

Mî nsieur, /Oow
On mf met «>n» les veux la intÙAik tous

’ U fninm’̂ 'homni iwra coijUiti

c r T Æ t 'T
pourra tppnmdrtï l’ôtut

'nsrinni'.
oiitrA. .Ht VOM Mki t̂ire tfl̂ '"ir
iluk dv jiimiion in utc MiaHiitMlimi 

Ptine, je ÿ  forai Mcop- 
prèAunt»-
en manche, de Ton» 
A .  iVohI tout Aimple- 
rret également celNi 

C*vtiWrie. 4 bl8. 
uito un inaUn potf8»«r jiit' 

a.. u» .. rue Jo
M. le .socrctaire jifiir-nii i>e iiihUAmI Voir* «is- 

podition pour touh (aire uMister aux tntAr̂ ga- 
tTona |>o)téei uux A ix.uar.inu inéîTklas f i i  m 
prétmtitmt rhacfito matin, vau*' {loarrai toiu iKire 

de e* qa'est nn<* inî ltutina A  fWtronaup 
ili» biou iiu’on pautiiar/'oii Miltnir,
Veuilles m<.n.ienr, l’expr#*!,*!» d« ma

onnAÎdârntion IK'H «lî inituéfl.
DtetNaKit.

'effoivenii «lavoir aujourd’hui les 
rensoignemeiits exacts que M. Bérenger 
mo demande. Je ne connais pas person
nellement la malheureuse mère condam
née, nous avons lu son histoire la semaine 
dernière dans les jouritaux. Hélas I que 
de retards, alors qu’il s'agirait surtout 
d aller vite ! IX comme il »îst difficile aux 
meilleures intentions d’arriver et de se
courir à temps!

Mais ces lignes tomberont sous lesyeux 
le M. Io procureur de la Uépuf)lique ; 
j'est pour lui que je les écris. S'il n'a pas 
encore fail conduire la femme Thomas en 
prisou, il attettdra, il fera surseoir àl’exé- 
cution de ia peine. C’est la presse, c’est 
l’opinion enltère qui le lui demaitdent. Il 
ne sera pas plus indiflV-rent que M. le sé
nateur Bérenger à la pénible histoire qui 

tous émus.
H. D.

MaavaiMi ae«TaUe»
NoMi-Bé, C a l^ ^ e  «t Océanie.

C ^ u o  section dooners son «vis sut le*

ment Le député ëe Giignaacemrt qui Beulemenl dans tes quesâons les plus irapor-
depuis longt«Mp«. «ouffi* d'an caacer à la  tantes. 
boucbe.M(roafe actuelliaMatè tonte «aiv^- -— — —

CHAMBRE DES DÉPUTES
..........^  ______________ — - ________________

1 mo>u>l t  parimmmialrr, mm, Utt- \
fV^kiêHt !

AVANT L.\ SRANCE 
MukrirR <J« la (Chambre pn̂ sontentL ’Homme au oœur léger {

de la stiMtion ftOmqw préwnte. 
M'éteit-ee vraiment, aae aalvcl  ̂ et 

ae lavtit-on poiat, p«i- ava«oi|ine que pouf- 
-lU répoDdre l'homme aa eeewlétert 

TrUle, amor, UoM. «TîMn setQ atw ntn 
rcffrets, ses diceptionij, mvppbioitIs, M. BmHe 
Üllivler devait MrtainemMit formuler wlté 
opinioa q»r> tout est ^ur le pis daat Ia nia»
---- vais de« poinMes.

effet, ii a è ean-«>HnplHi«sat

D é c l a r a l i ü n d e  V  E s t a f e t t e

\:E»tafeil«, journal do M. Jules Perry, pu
blie les lignes suivantes :

Nous .sommes autorisés i  déclarer que 
M.Jales Ferry n’acceptera pss de nouvelle 
candidature (ians la Ire drconscription 
de l'aiTdndisâcment de Saiat-Oié.

Quelam^«rit*4e ia> «Mm i a«l anU-r.ipu- 
blicftlpo.

Otfé la France" est fWnbéô d»BB uû 6UI 
complet d'airaiftMmeat.

Puis le ministlÿ d'avf ît ^ a h  a fait 
- '

Lea 
rlté.

\jRfi socialistes sont une quantité 
gesble. ■ . '

Les conservateurs sc «kniiiiiUnt oCt Üa dui- 
veiît aUep. xT..:r:

.‘̂ ait-oa lk cauKC da ..
< Notre abattoinent^Bn^noiÉMieiu-e ue 
I gfaad mouvfui«at de peuple» qu a attirés 

I-ExpOsition.
Veal-on le rf‘méde? I/interviewé nous lo 

fournit ;
« I.’avenir e*l toujours à un homme, mais 

il faut choi.-'ir f i lettp«, ct il n'est pas cucure 
venu ; l'expêriefloeTa démoulré.

« Noue a.9sisteronk à une-rév.oIuUo» paei-

cetto l̂ XuQ̂ bre le
dispute au grostea^ue, il y eii a pour lôaatled 
dt̂ ijoûts. Lamertume qu'elle décédé le 
doniier ohAtiiuent de ot'i iiomme. ■ ' 

f̂ es'ora l̂t's sont lH.̂ iël!i’ comme lui; maiK 
qui donc y proudr4 |»«A« f ■

NOS DÉPÊCHES
Sertic$ t >4Cial tél<̂ grapKiqu4 et téléphont<Ju/f 

r <l«

prontSi
ièà dUl, pour îa plupart av’nlèot 

par »  CWtnbre Tocca- 
P 9  la Pentècôte pour se rendre

La commiaslon mMal» aviM M roaaM UmIU ;

« T e
fiiUir k i.iohlllntlon de "

PhreyehwteiifÉw Ml* iwileAg* «ti » .
I.r.>i>04Uioii>i i  l>r̂  4ë»L (AntaotfÜ»-

V

A

povr ree proito-tUioi» 
atctiU).

M. I 
oonafil

Les r°*i* "*"*'**<■ .1
M. OluMvet httnnw )• «Amr 

^  IVlxMMien iea paii*

F̂ riq, u î panden'̂ itn!* Ica dfpart< 
certaîDS journaui.

r.;iUrfsl[l?aifrrsrAÏ8Ûiàl7tirâYtt 5T**
i*entrétoho\l beaucoup‘les bruits de reconsti- ouft w aoat )• ptapart «ta aexuié ai r̂»- 

■ ^  ‘ 1̂ 8 bnlltn «fMrw.

jüjlers fil vue
(quel aevawnt pntrpr leH memores <in ?z. r"::?- .. .  -  .« — „
agricole dont it est pr.-Hî.lf>nt ét nn ^

.1» la I S S n K

i^ t e  o*<s Voages intf’rn^é i j  loutefoM. il «a pjufoaa «le ftÿn

grand

3
l\ 'L ‘”d»ûr'“J^èllirT(lîm ônr^ I jjj» ™ * i « . _____ -w
ment qail-.uTnU„U6a.15 fo r »*  '■‘ T * * » ' . f —  j -

«acre  ̂a Jeluae iSm questiotù, ècûQAW^es { Ouant am iityanx doni^ par 1m jonnlH^., 
qui tiandroQt i aapèe nrocliaine uru} si grande !, Dufué d« U PauMÉMrie. — Oalnfléi 
place dans les «?3?Wnïïîon8 de la Chamlire. i 

Oo prMenUait également «basiez 
qu'U t o  *ériWJemon'rqueaauüdelacrc--‘ ^ ' i * ; r ^ ^

, i décidé que le perî aur 1.
MM. b1oqui4 at Cléinenceau avaient db.ad- an if>u. 

on engagé pWnurft de Ifurd ami» poütiquw, I n’aiiimm, ayante S. OnMaea. a U.
Dolnoimenl >JM. LeyM. tfm vieM âttn aorMe * la WfcewW»
H P̂ Jli-lan 4 tiüro dmi. ( »  bul de» J,'a,
aupr^sdesmpoibres raJiaiux dê ïa Clwyve. ' ^

MM. Peytral et L^vjet ont ^
ib'meiitl co briïlt. ..i l'jrtrtfi wt tlat.

M. Peytral a ajwrté que per:̂ ;>nn*Heeie‘B. IM _ , __- .
Atnü hoKtilo aiiK UPOupM |K»litiqnn. ' | 1-*S iraU aQ  U08 O B oTM l

llmliiiii- 1,1 rmilicm .l'im anwpenv.^' ] u . BriM. i  i,ln iw » 1.
niiaait pour (>trt»iâ xcliirc lelèmeat raaKslde,«>.aiB«rc« mi ruJM rMo«Maj«< a««DflM«\ 
Ih maioriU gouverneiiiiiatule. |IXxwji«itiQadul8. î don Aitiri^Ude

La dcoile «u atiet, « ’enipiysnerait d»* » ’iilli«r , »'u «Liiuent du commoree Oc* l^nw. 
aux mo.l<̂ rés imiu* faire échouer toute* .i-onlenr entradan* Aw rf r̂etooçmeîrts snrfc
rAforaiM • «*«it ««  rni'il iViil ftnitvVknr ' *®' «̂fjalive « l.t lr«ua<! üe« b̂ urrw. (Marwiw.)

Pourp<^v.>ir fa?rc aboutir TU  r*[ormm | 
contenue duns U »n.granuB# radieal. U faut
qbe te aa'U r̂ MiiCal mt une action tnr lefgou- ■ . Irias* n'.<dinet iim q'w de« rabrimota ' 
Tornemeot el il ne peut avoir cptt« aflItanaMWitm pun»ntt w larguer de '

groupe avancé i « IH M«M»>nergi-

gruupe radieal devait étra eonKtttii< _____ ... .
Mmit oertalomaot pas d'ici quelque ti'iHpa. ! cberch< 

LA  SÉANCR 
La ièancfl e«» ourfrte i  i  hpnrps son̂

^  • • ï  t dence de M. pri î4«if.
Conseil des Ministres! L’armée coloniale

K Roche Tipor4. — Ortaln< iftdnalriela

; M. d® Moatfort adrcsMc A M. lt ifiiniMredc „  
Paris, 39 nui. - bans le conaeil que le# [ joerre um quentioa toiichiml 1« rrtard* apport#K

niiniftre* ont tenu ce matin, M. de Frevcinel i A U solution des rjHeUictH 
a informé ses collAgues qu'il r.'pondrait cet ' d un« «rm»*;-c«io«i^.

“ SÔnïï; “ • i
rel, reialiveraent aux paris mutueis.

M. de la Martiniî re questionnera i-gale-

irj{aaMRli<Nt 

quf le sysl<5ine du

M. Ruche, ministre du oommeree, 
aujet des beurres et des margarines. M. .Iules 
Roche a fait savoir A ses collègue» qw le ( :ob- 
aeil supérieur du commerce allait être com
plété par les adionctions suivantes : MM. 
IVisaereoc de bort et I>nutreame, vice-prési- 
dent»; naembrea : MM. Fougeirol. |>Jon Per- 
mfzel, l^brieant; Alfred Pcdnl«r, tliateur; 
secrétaire : M. Ciiandea, ohef de bureau do» 
tarifa ; auditeur de première classe au (.̂ un-

> l'Io4alrMeaiM, tk Miqfèêle, Mpen«an<

. .........- .......... s qu'rtn «■nToie a’i
fondi-n* Cumme du fv'iii.c au M»lt’il.

Knttp. l *  tfoHM* qni font Ip ».'rv ie.» ilet colmiê  
dêpeihl«nt actttdiemant <!«> dfUX el wèma du ti'oÎH 
uiinihlércs. c« (]ni u'est pus uns graxcut inconvii-

a question r.tn<-Iut & l'iniufflRancR

ei-ait cxamiaé par one «rande cnmm'iiwion P .S  
iieutaire.
M. da FrayeiAet répond. — (ro«t [4ut<'4. dit-U. 

om«e pi-ésiiteiit du eonneil que cjmmc uiiuidlio Uti 
A guerre qu'il prend U imroie.
Lu loi de juillfit tSSnufvosé unpilacip»' exc«tlenl 

voedcsen}{4
de» rengagés. FIÛu a afTraDchi 

-- p̂ulatlonH, ol lomqnf sonap- 
ipletc, ella d.taampoarleaer '̂iM

coinposer rat-inée «aluniale 
tairoB et surtoul avec de» re..„ „ 
d’on ^ v e  aotirt le* population»*,

^̂ n̂tain̂ deTaeUatj’
Toutcfuu, cotte orRanisiition impiiquaua »y»tt«e 

de priatoxet de iiduttu pnvee. OMatratit̂ t̂ e»; oiit̂ té 
ràgUe par u» dkret dn i» Janvier, nigné par le mi- 
nistre de lu guerre.

Irf nombre des engagés c»t juHqu'i i>ré*cnt très

^ “i ‘cTaiï
L’Élection de Saiw

I/ui-drp lill jo'u-

prwpcrtM qw leur n 
Xrtmmre aree leu bewrww.

’hAniie paa i  an ftiii» 
‘nt aa neid Ina aaM 

alMçntiona coDleiiuea
Main ü appu-Hont aa neid h 
t'a jiiHitce des alMçntiona co 

prospectus cUm' je v»«ua de ĵ rler.

sionirdo U

{>ari de I
«iiacll.C M. JuW ÎS r r ïï

r<r<f >>u i«ci>x.>n«eriptmn de Saint-Dié.
U doiiiu* l<>rtiir.i de Uhcnt aHi<-la>« Oe aoe journal 

«‘à il rtHXiitimnudail le CAluu'aux'iliHrtnar».
K. Picot dt'nojKe len »i*uri»uvrM de Kcs a,̂ Twr- 

ftuir*» yui, dans leurs joumn x̂.le pr*»enlalÉ*laiR

Ai^na  ̂—'̂ ^M"amU dtM?ent*q  ̂M. Jaiaa 
Feiry «tait le Tnl..l tl.« M. de lîismar4.

H. Yifar ecmUuiiH) viveineiii k Madoita daa 
meiieura 0« U CHmiwgiie.'‘l.Klurale de M. Piwt.
que les coiiHervale 
fiuant de Targont. C'Mrtun n-st/ine <|oe la Chambra 
n'encou ragera naa.

M. Vlgar ifonae ledare d'un fmnd mmbnai 
déDosifioH» attesUnt Km» lea faita â -aaeéa.

M. de DouTiUe-MailUlas pr>taaMoMk«te 
loulour «piwrléaàfauuuaa tie eetta ti«otwa.lljiW- 

tri>n taiilivc
r. noot ei laTaUdèe»ar

Ia  suite deï’oi r̂e dn jenr eat wm-oTée à aasĤ l
heures.
U  aâaAoa aat larét à 6 h. M.

tT4 Totx contre S9t.
Usuil 

9 lieure.4.

M È R E
-- Mes bottines?
— Oui, monsienr. 
Mnispresqu'ftussitAt tl revint 

qu'il ne trouvait pas la clé.

— An contrnire.^i»qutonr uncrtncoursdp 
circonstnnce» tout 4faM svpreMiiiloii, je n'ai 
pcrsonuo pour mo Iv v lr ^  ne me resto que . 
ea moyen pour aller tM F i«. el comme jeania | 
décidé à ûller â l’arin aujourd’liui, il faut bien 
que Je prenne cel̂ Ji-l̂ .

t htMps de la Chevrollère. nutanl pnrce quo 
K‘» tvnins expref>s ne fc'y urreteAt pMque 
Mree que le»* chemin» d* lrav«*rs« qm y c^n- 
duiaent aont mauvaia, maia qui, pour lexpié- 
tona, eat d« beaucoup la plus rapproclièo du 
chAteau ; en moins d une demi-hevire.»'il mar
chait Tivement. M. ikimbarrieu pouvait v nr- 
riverÿ tempa pour prendre le train omnilAis ; 
il n'avlit donc qu'à «e hâter d'achever »n toi-

LM ne il mettait sa eravntt''. elle Touiait 
V jiV . mais il la r»m«*rcin.
'^^^e n'ai pas le temits, dU-ll. lu ne veux 

pa» me faire manquer le train.
— Je voudi-nifl voua em^her de (xirtir ; 

dana Wlnt ort vnnsAtes. colU» 60ur«e à tr»~ 
Tera4^uipa eat de la derniéru imprudence ; 
ai Toas voulez malgré lout aller A l ’ana. ne

C vex-voua pna attendre le retour de Itap-
II f il vous im'nera à Houdan pour l’autre 

traia. Je voua en prie, rénéohiaattt, écoutet- 
moi.

Précisément ll pamiaaait ne pas l'écouter., 
et. en toute hAte, il achevait de s’h.iblller.

U était neuC heures un quart »«Hileinent ; 
comiiinut l’occuper et le retenir juaqu’h la da-. 
mie T Klle cbarchait aaas trouver, jetant de» 
reganls autour d’elle pour demander aux cho-, 
(ten une mapiration.

Il ne Ini restait plus qn’àae chauwr ; U 
passa daaa un eorridor oùae trouvait une 
armoire qnl awrnità serrer sea bi>ttinea,maia 
ta dé n’était pes aor la serrure.

..... - la retire de l’armoire,
L*’ valet de c/mmlire n<* revenant il 

l’nppela.
— Allex cliHi'cher un marteau, un oiaeau. 
U attendit un moment; se» lunins trem

blaient, agiti'iM par la eolAre.
— l ’.rois-tii que je vai  ̂Atre le jouet de cette

Allant i\ la chemfnAe. il prit la pincette et 
écartant violwiiiuent las ileux brunches, U la 
lirina pour ae faire une aorte de cîh««u d’une 
de aes branohe# : pi^, a’annant d'une bftche, 
il alla ft l’armoire, gliasf» son cî âu ontre la 
fauillare «t. frappant dessa» a»ae l* bacjte. le 
fit descnn lre jusqu’A lu a**mire dont le p*'n#

ontendft une voiture '.’nrr<’t*'r an bas du per-

jeune encore, mai» .ie tournure grave, qu elle 
ne c-onnaimait ]ua non plu».

— Ont arrivi* demanda-l-U.
— Je ne »al» pa».
— Jo ne reçois pei«onne.

XXXIV
o  fut Victorien loi-mème qni ouvrit la 

porU i  oe personnage.
Depuis un cjsrtftin wmps déjà, u était 

cendu dan» le veRtlbule d'où il donnait 
ordrea pour qu’on retardât, |«r toua le» 
moven», le départ «le aon p*'re, et il marchait 
de lonK en larire, ae demandant avec une an
goiase exa»p*^r  ̂si ce médecin n’allait paa

arriver à aoa secours ; les coups frappés sur 
la branche de la piaoette avaient retenti

enfoacaH ; eaeore quelqaea minntes <

seraient de l'arrAterde force 
A ce momeol, it avait eateoda l’arrivée 

d'une voiture et. conme sa ra«^, il avait eru 
que c’«̂ tait l« mAJecin aT»c «<»» aides, — Je 
salut.

•a surprise fut vive en trouvant devnnt lui 
. liK'onnu qui ne devait (>as Otre le luMecin 

envoyé par Soubyrnnne, puisque ce n'rtait

Pus H:iptiste qui l'amenait èt ijue scs aides ne 
accompajjnaieiit point ; mal» si ce n'était

aible que 
n*’‘;inm>)in

— C'est 'i M. i:omi»arriou UU que j'ai l'hon
neur de parler ?

— Oui, muicieur.
— Le procureur de la R'̂ publique & Dreux.
VicU>rfen qui, déjà, s’étail demandé plu»

d'une /oi.s comuient, apn';» les articles des 
journaux, la jiè.-*t»c*j n'*Hait pas eocor# ioU'r- 
vumie. ne /attisa parattn* attcURe surprise; 
mais K'inc-linant avec plUA de ékérvnce «pi'il 
n'ea inoutrait ordinatr^eol, ao w  main 
libre? il lit sign»i au pnMureur de ia Û publi- 
<]Ue d’entrer.

— t.,a clameur publii|ue, dit eelui-ui,elMissi 
lavoixdela prease ayant porté é ma con- 
naisaance les fait» dont ce château a été lr 
théâtre datu lajournée de lundi, j'al «ni de 
mon devoir de mo IrAnaporter Ici, aün de 
procéder auprès de vous et aupréa de

i moment les explications que ^

euquéte ufaciouae quiJ p-'re à 
détermice sL au i 
un revolver ooatre

— Je ae sais quels hmlta la clatacur publi
que a pu porter a votre couaal.»aance, réjMudit 
Victorien, mais Je doia touh dire «rue e«ix 
dont le» Journaux ont acc«ei!Ij «ont
singidiérement exagéré».

.lonner en
, ____  JUS deman-

d**t, dit Victorien, mal» je me tleaa fc votre 
disnoslllon. J’entenda mon père qui descend, 
et il Importe qu’il ne me voie pa». C’est l'opi
nion du doctear .Soubyraane qui a visit*̂  mon 
p̂ re hter soir, et qui c»i eonvaincu qn'en ti
rant ce coup de revolver il aété poussé par 
une iiBfwlnoa irré»i»tib}A.

San» en dire davuntaxe. Victorien, aban
donnant le procureur de la République au 
milieu du vestibule, se jeta dnns un corridor 
' dispHrul.

■■jijt̂ lemps. non p-'r? arrh-ail 1 premitn 

i saccadée,
pitller SwM rl« mndnmi* Combirrieu.

— Noo, non, disait-il d'um 
je ite me laisserat pas retenir.

— Mai», mon ami...
-Je*totaaMer.àJ‘ails,>ï»al. -
— Au moins attendez l'autre train.
— Je n'attendrai rien.
LA seùM et«h frappante et biea faite t>onr 

doiwaer l’idée qa* oelui qui « ’exprmMtl avec 
c«tte Uritalion oelte impatteace n'avail pns 
toute sa raison.

Toas deux «a même teuip« Us aperfureot le 
procureur; alora tons deux eo MèaM tetmps 
ausüi ^  ae tureat, /bais ea continuant de 
deacsnaf̂ * eéte-à-cAlè.

Comme ils arrivaient aux dernière» mor- 
chM, le preenrenr sVvan^ ; mal* avant qu’il 
ent ouvert la bouche. M. Combarrieu lul 
-■oupa U parole :

— Excu»et-nuii, monaâsnr, je n’al pas le

monsieur...
17 4a ^aquMaie le traie.
Décidémenl c’était un agité, pour le moin»; 

cdpeadaal le preouretir n* pouvait paa s’en 
tenir i  eetle simple ronstatation; nu lieude 
livrer paseafo A M. Comlterrieu U le lui 
barra.

— i^vol», dlt-n, qu'H faut quejemepré- 
»ent« : procnreur de ia République à Dreux.

Ahl
M. Combarrieu s’arrêta :
— Pardoaoei-mel, monaiear. dlt-U avec une

polit^e parfaite, j’ignorais votre qualité ; je 

Le eontraste entre l'agitation qai l'empe^

trapp/.
— VouIaz-vous bien paaaer dan's mon caŴ  

net? continua M. Cowbarrieu.
— J'allais vuus le demander.
T,e précédant. M. Combarrien lul ouvrit la 

porte de son cabinet, et apréa Inl avoir de la 
fimtenll, Il a’as»it ; madame 
avait h*»ilé nn moment al 

elle les auivnüt, a'était décidée à ne pas ea- 
Ircr, biea qne firt frm«de mn anai^ d'»f- 
pr̂ ndro ce que pouvait vouloir ce ma«(i»tVKl : 
uprAs tout. i« réeullal obteau élalt asses im
portant pour qu elle *'ea contentAt en oe mo- 
tu- nt ; »oa mari ae parlHil paa: ponéniHcette 
conférenc* n\*ee le iiTocurerrr, le mHc*Hn ar
rivait, et le danger qni lea avatt • flear ŝ 
élalt conjuré; elle poMvsit respirer.

Apr ŝ on courtlnstant d*examen, le precn- 

lui

devoir de 
vroMère nour proeéder A 
sur les fait» qui a’y étaient pavait.

— (kunment, s’écriait M. Combarrieu bou- 
leversA, )w jeumraWx ent [WHff de noup de 
revolTerf

—' T>iua l«s jounaux.
— (>Mnmefit l'oM tia onaau?
— Par la clammr paUiqfw. «ami 4oate.
— Ou'onl-il* dit? Je vojyjjLçipmnd* p»r#w

Je as ooDtMte paa wm flU soit
blessé, js dis seulament que je a'ai paa «ré 
de coup de revolver, et qu'eo aussé-je tiré tu», 
jamais ce n'eût été conlre non Ûls, quels.qiM 
fussent mes griefs contrelui ; un pén tlai«l

r recomnfjença ponr le la phmaeipit 
avait déjà «.ervl p-mr. le tll»; la clammir 
dlqtie ef îil <m1lf rte la prr'Sae în̂  as-stmit

» ad rester eeffe question, mais Je n’al
riea e», rien U.

— One dans an aeeé» de v»hh
tiré un coup de revolver sur voir*- /Ils qne 
— » avie* Meeaé ft Vépanle.

Votre AU a'en k W ?  Je vien» de ie 
voir portant le bras en écharpe. 

-.Ahtvousravefvu?
— C’est lul qui m’a ouvert la porte.

moment îaibte•

qu’il devait doaner les explications qa’oa hil 
demandait, et il reprit :

ill]s,tj
• soulève contre u

et il faut ne pas mc coi...............
rien de mol pour l’admettre u 

tanl.
— .Vlors, selon . , 

se^U parti iAvolontaireaiOQt.
le coup de rev^êi

J*enduis encore A taa demaôder cÔEÉlifeiJl 
pu iMirür. ^  •
— 8i vous avle  ̂un accès de fièvre Fee ido 

menl,  ̂eat comçrâhtpü'ibie que vons ue tOft 
' “n.llez pa» comple dü ce qw a'e»̂ 4ié4fé .< &

I que vĉ qs avex fJt. .
— Mais je n’avala Qullem«nt laltévre à i4 
ornent. .'

riitp 1 won (Us '1 anssi »;.ra' quel» veBh 
fkViTla .subi ntl coup «le fnAd; i ’ 

•rofitafond - -
— Alor», I

queUea plia«â> eUc a paaw ?
-* Je le pais.
— Je Vâtu éooute, — rr^ r j
M- Cembarriéu eomnea^a et réMl̂  t 

comment la ItcluA. dee io tm vx  . * 
les courMe de Loiutchamps raaan J 
V>evIoh‘oteculère. uaeia»Ulni- - 
tre son ftls.

Cependant, le ûiU
tlfàun’ frich'eriè. était 
procurenr.

(A $uivr$.) H Ay ïr.


